NOUVELLE EPITRE 


AU  ROi, 


Par  M.  de  Voltaire. 

PRESENTEE  A SA  MA  J ESTE 
au  Camp  devant  Fribourg  > le  premier 
Novembre  1744. 


OUS,  dont  l’Europe  entière  aime  ou  craint  la  Juftice* 
Brave  8c  doux  à la  fois , prudent  fans  artifice  ; 

Roi  nécefiaire  au  Monde  , où  portez-vous  vos  pas  ï 
De  la  Fièvre  échapé , vous  courez  aux  Combats. 

V ous  volez  à Fribourg.  En  vain  la  Peironie 
Vous  difoit  : Arrêtez  , ménagez  votre  vie  , 

Il  vous  faut  du  régime , 8c  non  des  foins  guerriers  ; 

Un  Héros  peut  dormir  couronné  de  Lauriers. 

Le  zélé  a beau  parler,  vous  n'avez  pû  le  croire. 

Rebelle  aux  Médecins , 8c  fidèle  à la  gloire , 


Vous  bravez  l’Ennemi , les  Aflauts,  les  Saifons, 

Le  poids  de  la  fatigue  , & les  feux  des  Canons  : 

Tout  l’Etat  en  frémit,  8c  craint  votre  courage; 

Vos  Ennemis,  Grand  Roi,  le  craignent  davantage. 
Ah , n’effrayez  que  Vienne , 8c  rafîiirez  Paris  l 
Rendez , rendez  la  joie  à vos  Peuples  chéris  > 
Rendez-nous  ce  Héros  qu’on  admire  8c  qu’on  aime. 

U n Sage  nous  a dit , que  le  leul  bien  luprême  , 

Le  feul  bien  qui  du  moins  relfemble  au  vrai  bonheur , 
Le  feui  digne  de  l’Homme , eft  de  toucher  un  cœur  : 
Si  ce  Sage  eût  raifon  ; fî  la  Philofophie 
Plaça  dans  l’Amitié  le  charme  de  la  Vie , 

Quel  eft  donc  , Juftes  Dieux  ! le  deftin  d’un  bon  Roi , 
Qui  dit , lans  fe  flatter  : Tous  les  cœurs  font  à moi! 

A cet  Empire  heureux  qu’il  eft  beau  de  prétendre  ! 
Vous  , qui  le  pofledez,  venez , daignez  entendre  , 
Des  Bornes  de  ÏAlface  aux  Remparts  de  Paris , 

Ce  cri  que  l’Amour  feul  forme  de  tant  de  cris  > 
Accourez,  contemplez  ce  Peuple  dans  la  joye, 
Béniffant  le  Héros  que  le  Ciel  lui  renvoyé  : 

Ne  le  voyez-vous  pas  tout  ce  Peuple  à genoux  ? 

Tous  ces  avides  yeux  qui  ne  cherchent  que  vous? 

Tous  ces  cœurs  enflammés  volant  fur  notre  bouche? 
C’eft  là  le  vrai  triomphe , 8c  le  feul  qui  vous  touche. 

Cent  Rois  au  Capitole  en  Efclaves  traînés , 

Leurs  Villes , leurs  Tréfors , 8c  leurs  Dieux  enchaînés , 
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Ces  Chars  éteincelans , ces  Prêtres;  cette  Armée, 

Ce  Sénat  infùltant  à la  Terre  opprimée. 

Ces  Vaincus  envoyés  du  fpeétacleau  cercueil; 

Ces  Triomphes  de  Rome  étoient  ceux  de  TOrgueil  i 
Le  vôtre  eft  de  TAmour , & la  gloire  en  eft  pure. 

Un  jour  les  effaçoit , le  vôtre  à jamais  dure  : 

Us  effirayoient  le  Monde,  & vous  le  raffinez. 

Vous  y l'image  des  Dieux  fur  la  Terre  adorez  ; 

Vous , que  dans  TAge  d’Or  elle  eût  choiiî  pour  Maître  * 
Goûtez  les  jours  heureux  que  vos  foins  font  renaître. 
Que  la  Paix  florilîante  embelliffie  leurs  cours. 

Mars  fait  des  jours  brillans,  la  Paix  fait  de  beaux  jours, 
Qu  elle  vole  à la  voix  du  Vainqueur  qui  l’appelle, 

Et  qui  n’a  combattu  que  pour  nous  & pour  elle* 
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Lit  & approuvé,  ce  10  Novembre  1744 , C REB1LLON, 

Vû  l’approbation  du  fleur  Crebillon.  Permis  d’imprimer  à Paris , ce  iz  Novembre  1744* 
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